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U perte duu Texas " 
Il y a 69 morts 

On télégraphie de Constantinople, 1" mai, 
que, suivant de nouveaux renseignements, 
fV Texas avait 111 psssagsrs, dont 7 de 
l™ classe. 

Parmi les passagtri du pont se trouvaient 
50 Albanais venant de Salonique et 25 Turcs 
de Mitylène. Le» autres passagers étaient 
des Turcs de M o n i q u e et de Dtdaagatch. 

L'équipaf* comprenait 25 hommse. 
Hier soir, 67 personne» avalant été **u-

vées ; parmi elles se trouvent de nombreux 
a l m i a 

M persoin** sont considérées comme per
dues. 

Parmi le* noyé* figure un Belge, M. Bou-
eart. 

L'inspecteur du Comité jètne-tarc pour 
l'Archipel, NeaaimL et l'attaché au gouver
neur d» Métetîn, Chevket, ont été saovei . 

Parme le* autre* passagers ne figure au 
cun personnage important. 

Le premier capitaine Makris, de nationa-
h U g c q u , Ml blessé et soigné à l'hôpital 
grée. 

Les consuls de France et d'Autriche ont 
mi* à la diaposition des autorité* leurs 
hôpitaux respectif». 

La plupart des paaaagers sauvé* ont été 
recueillis par un remorqueur. 

Les retpoftuMtltés du sinistre 
Toute* le* nouvelles officielles rejettent 

•ur le capitaine le» responsabilité» du »i-

Seian une antre version, le T«**# n'a pa* 
l e u r » 4* niias, mais a élé atteint par un 
ibu*, en passant loin du bateau piloteur. 

La forteresse a tiré deux coups à blano, 
H sjnatr* ooops avec obus. 

La quatrième a frappé 1* Teaat au ml-
" xploskm i s u *t a oansé l'expie 

US 
de la chaudière. 

marttlflMs 
Sans le Lsvsirt 

a Sté publié. 1* Com-
marrUme* a* suspend 

sur le Letant et la Mer 
de» Dardanelles apporte un 

__J*e dans son trafic, nais ce 
as a» tra**K que par des retards ka-
i et eartenea «unpTesalon* de voyages. 

La guerre italo-turque 
B. Oiiimf va osulérer tvso le tsar 

sar la sibiation 
La Barli—r Tageaiatt et In V«ertscA« 

jettmnm eaooneesU que ai. Saxonof va par
tir ieudi ptocbaÙB pour consulter 1* Uar 
s jr l i situation. 

!>• ce vovaga dépendront probablement 
le* dsaganaes nouvelle* qu'adressera la 
n a s j e à la Porte en vue de la réouverture 
P**ibar4aoenM. La Russie est décidée à 

des dcsMmasjea-intérêt* à '.a ktanader de 

Pourquoi la Turquie 
pas les Dird mette i 

TJi tfts*Timmn officiel de ConsUntinople, 
basa b Londres, mardi après-midi, et qui 

as t r e w e la flotu italienne. C'eat là. ajoute 
H tafiégramane, une nouvelle raison qui mi
m e contre la réouverture des Dardanelles. 

Ww Dtuiaenu* étrangers OUOTKI 

sTéjnsata. t bstkiadala et î 

La question des Dardanelles préoccupe 
rivement l'opinion. 

U correspondu»* du raser» A CseuUaéJoepl* 
annonce qu'il y s S PeusiSs eu Duepbsre 
M bâtiments étrangers chargés de grains atten-

—sser, soit 3î anglais, 3» grec», 
"Vançais, t autrichien», 

. . t belges. La valeur 
de leur cargaison est, en chiffres ronds, de 
#0 million» de francs, et la perte qui en résulte 
pour le» armateurs a'elève par Jour à 750 000 fr. 

A la Oassbre des Communes, M. Sykes a de-
(nandé si i* «ouvernement voûtait faire une dé-

uere» de l'Italie et de la Turquie en 

Pcnlr un armistice total d'une dorée 
soar «arsattre ans navire» bloqués 

Bosphore, à la hauteur de ConetanU-
de Marmara, de sortir de la Médlter-

aaiaad a répondu que M. Orey avait eetv-
•StM las puissance» auireeaée» pour «avoir st 
Baafetue m m r i tecaperatre de oe genre a» 
leurrait être prise. 
• La rHftsma, de Rome, eommentam cette 
awjfieeUlun. la trouve imprsticsble perce 
•n'eue dégénérerait en srmistiee ebro-
Uqua. y riirtft Wols-Ptris 

QUATRE B L E S S É S 

Le rapide 5, qui part de Paris pour Calais 
I » b. s t . a déraillé ee malin, à 200 mètres 
«aviron après avoir passé la gare de Saint-
Eeni». C'est exactement entre la gare de 
Beiat-Denis et la porte du Vert-Galant, de-
Mas* la cabine 3, au kilomètres ©800, que 
S/aat produit l'accident. 
1 Le déraillement a été occasionné par une 
rupture de la pointe de l'aiguillage qui 
eommsnde la bifurcation des trains directs 
M de* ligote de banlieue. La voie a été 
endommagée sur un parcours de 200 à 
100 mètres ; des traverses sont profondé-

ment éraflées, d'autres brisées. La locomo
tive et les trois premiers wagons de tête 
n'ont pas déraillé ; le wagon-restaurant 
est complètement sorti des rails et est a 
moitié couché sur la voie ; les sept voitures 
qt>: formaient la queue sont également sor
ties des rails. 

Les voyageurs, descendus sur le ballast, 
attendirent sans trop d'émotion l'arrivée 
d'un train de secours. Le spectacle do ce 
voyage interrompu est assef pittoresque : 
des hommes d équipe transbordent les 
malles, valises et menus bagage*. On s i 
gnale seulement deux voyageurs légère
ment blessés dont une dame, qui a reçu 
une éraflure provenant d'un éclat de vitre 
brisée ; un garçon du wagon-restaurant et 
un employé des chemins de fer du Nord 
ont reçu quelques contusions sans gra
vité. 

M. Lépine, préfet de police, aussitôt pré
venu, s'est rendu sur lss lieux, où il a pro
cédé lui-même aux premières constatations. 
Il était aesompagné du commissaire de 
police de Saint-Denis et des capitaine* dee 
pompiers e t de la gendarmerie de Saint-

Aï. Steeg, ministre de l'Intérieur, et Paul 
Morel, sous-secrétaire d'Etat à l'Intérieur, 
•ont allée également ce matin à la gare de 
Saint-Denis se rendre compte des dégâts 
oausée par le déraillement du rapide Paris-
Calai». 

La manière dont la pointe de l'aiguille 
était sectionnée a pu un instant donner à 
penser que l'on se trouvait en présence 
d'un acte de sabotage. Il ne semble pas tou
tefois que l'on doive t'en tenir à cette hypo
thèse. 

La Compagnie des chemins de fer du Nord 
nous communique 1s note suivante : 

Oe matin, une partie du train quittant Perte 
pour Calai» a S h. 30 a déraillé, en a»r« de Saint-
Denis, au moment où le wagon-restaurant du 
train franchissait les appareil» de «ortie, et k 
la sutt* de la rupture d'une pointe de traversée. 

Le wagon-restaurant Mt sorti des rails »t 
a entraîné 1» déraillement de quatre autres 
voiture» du trahi. 

Cet accident a'a eu «aeune cuite grave : deux 
voyageura légèrement contusionné» ont eentl-
nué leur routé. 

Un employé do wagon-restaurant et un agent 
de le Compagnie du nord ont reçu des contu
sions sans gravit*. 

L» servie» normal est assuré sur les deux 
voles restées libres. 

La bande sinistre 
Elle a passé à Nancy 

L'ai*! d» Dteudonaé semble bien eompromi» 
Au garçon ds recettes Csby qui 
en lui I un de ses agresseur». If « 

reconnaissait 
Le 

tour où vous aves été attaqué, tue Ordeaer, 
J'étais t Mener. • Et U fanait «onoreaer est 
alibi par plusieurs tsssetas, dont te uisnuteii 
Reiner. «te Uveedun, près d» Naoey. 

Or. deux voisine» ds set artisan, confrontée* 
par le luge d'instruction M. Gilbert, avee Ca-
rouy. Dieudooné «t Callemin. dit Raymond • la 
Science », ont é(ll»r< qu'elle» avaient vu non 
«MdeaissJ DawjduBn* «t ta menuisier, mais 
sossl le» deux autre». 

Elles ont vu également, ehcx Rainer, deux 
personnage» qui ressemblaient étrangement è 
Bonnot et k ôarnier. 

Carouy s t CaHaafln ont essayé de nier, mal» 
les témoins o u maintenu leur» déclarations. 

Callemin a dû, d'ailleurs, reconnaître qu'il 
était Dossèbb qnH aoK allé * Liverdun. au 
cours de soa servies militaire accompli k Nancy, 
mata pas ohes Renier. 

Arrestation de Reiner 
Lss inculpés réintégrés è la Santé, M. 011-

bert a envoyé, tsjnaédlstesasnt, une Onmmis-
ssw rogsèstrs au Parquet de Nancy. 

Sur oe mandat, une perquisition a élé opéré» 
es matin, à 4 heures, au domicile des époux 
Charles Reiner, t» an», 16, impasse de la Ma
deleine, par M. Renaud», commissaire division
naire de is brigade mobile, et les Inspecteur» de 
la brigade. 

A la suite de cette opération et sur mandat 
d'amener les époux Reiner ont été mis en état 
ersrrsstatton et conduits è la maison d'arrêt ; 
des documente nombreux ont été saisis è leur 
domicile. 

Tout un quartier de Paris 
sautera 

A la suite de cette confrontation, Rimbaud a 
été amené ebss M. Oilfcert. 

Rimbaud, mécanicien & P»villon»-»ou»-Boi», 
ancien conseiller municipal, est arrêté, on le 
«ait. pour avoir recelé Carouy et avoir démé
nagé Meudonné. Il est inculpé d'association et 
de reeet d* malfaiteur». 

H avait demandé è voir le juge d'instruction 
pour avoir l'autorisation de recevoir des livres. 
11 en a profité pour (aire l'apologie de Bonnot : 

— Bonnot, a-t-il proclamé, est an grand 
homme qui pasaera & la postérité. 

Retenez bien ceci, tout un quartier riche de 
Pari» va sauter dans trois Jours, et on ne 
peftirra pas prendre le coupable. 

Pourquoi, dira-t-on. Bonnot a-t-il fait de* vic
times innocentes T Ce n'est pss le riche qu'il 
faat frapper, ce sont le» petits, les humbles qu'il 
faut tuer. 

Les petite n» savent pas se défendre. Prenea 
l'exemple d'un employé qui est chargé de por
ter du pain au chètsau Cet ouvrier devrait 
prendre du pain pour lui et sa famffle, dis
tribuer i» reste sus malheureux et quand U 
ail Sursit au château U n'y sursit plus rien 
dans sa voiture I 

On enterre Bonnot et Dubois 
Hi«r. 4 t heures sortait de la Morgue le four

gon qui. généralement, conduit a 1 amphithéâtre 
de Clamait les cadavres des hôpitaux. Le fu
nèbre véhicule, que rien ne distingue extérieu
rement, passa Inaperçu et s'éloigna, après avoir 
traversé ,o pont, par la rue des Bernardins, pour 
gagner ta porte d'Orléans par la rua «t le fau
bourg Saint-Jacques. Ensuite, U prit le chemin 
du cimetière de Bagneux et, dan» la vaste né-

opolc à peu près déserte, stoppa devant une 
ar.«he> ouverte dans le terrain Est des fosses trarohée 

commune». 
Le fourgon fut ouvert, les fossoyeurs en rstl-

rèrent «uceasiTement deux cercueils de sapin. 
Un brigadier des gardes du cimetière vérifia 
les feuille» que lni remit !e cocher, appela deux 
numéros ; les bière» furent descendues et 

alignées côte à côte au fond du trou profond, 
et bientôt recouvertes par les pelletées de terre, 
car les ouvriers se hâtaient 

Ils enterraient Bonnot et Dubois. 

Comment Bonnot 
réclamait l'hospitalité 

Bonnot, ta terrible bandit, avait écrit récem
ment k un ancien camarade de régiment habi
tent Pontarlier qu il allait venir se réfugier 
provisoirement chez lui, et il ajoutait : Tu me 
recevra» ou gare à toi ! 

Le destlnalre, au reçu de cette peu rassurante ' 
missive, avait prévenu la police, qui surveil
lait. Bonnot avait fait son service militaire en, 
parus eomms fantassin è Pontarlier. . 

Oarnier 
serait à Montreuil-sous-Boi» 
Un ouvrier «est présenté, hier, an bureau 

de M. Paohot, commissaire de polie* de Mon-
treuil-sou» Sol». U y a fait la dèetaratieo sui
vante ' 

— Je passais sur les terrains de ls son» mi
litaire entre les portas de Vincermes et de 
Montreuil. quand mon attention fut attirés par 
un couple. L'homme, ds taille moyenne, com
plètement rasé et portent une perruque, parais
sait gêné des regards qui se tournaient vers 
fui. De» qu'on l'approchait, 11 faisait, aveo la 
femme qui l'accompagnait, un adroit • demi-
tour ». 

Bien qu'il ait tout fait pour éviter d'être re
marqué, le l'ai vu, bien vu et parfaitement 
reconnu. C'était Oarnier. Je puis être d'autant 
plue «éflrmalif sur ss physionomie qu» j'ai tra
vaillé avec lui ; nous avons été camarades 
d'atelier. J'affirme ne pas nvétr» trompé. 

En présence de cette déclaration netts et 
précis», M. Paohot, commissaire de police, Ht 
immédiatement explorer la région par ses plus 
fins limters, «n altil bien étendu. Mais on ne 
retrouva pas le couple. 

Les titres volés à Thiais 
Sur Commission rogatolre de M. Ollbsrt, 

M. Legrand, sous-chef de ls Sûreté, s'est rendu 
dans les bureaux de la banque suisse st fran
çaise, rue Lafayetto, pour procéder & l'ouver
ture d'un coffre-fort qu» Crozat de fleury, pre
nant pour la circonstance lé nom ds Botasy, 
avait loué dans cet établissement. 

M. Lègrand a saisi des papiers de banque, 
des lettres d'avis, des bordereaux et divers do
cuments concernant la culture et la conserva
tion des légumes. 

D'un examen sommaire de ce» papier», il ré-
tulte que Crozat de Fleury, qui s» prétendait 
banquier en chambre, avait pour toute oltentèle 
l'individu qui lui a remis les Î7 000 francs de 
titres volée a Thiais. 

Une enquête est ouverte pour retrouver oe 
personnage que Crozat de Fleury prétend ha
biter dans le Nord-Ouest de ta France. 

Comment Carouy fut pris 
l.a Gtirrre Bnriale public, MU» le titre 

• IBxéeution d'un mouchard ., le r»ott Suivant : 
C'est la fnmiUe Oranghaud qui l'abrite une 
journée, qui l's livré è jouta si à «t* policiers 
pour de l'argent. 

» Granghaud ayant accepté d'hospitaliser Ca
rouy, rendez-vous fut pris le mercredi 3 avril, 
à 6 heures du matin. 

• A bicyclette, Carouy se rend au rendez-
vous. Maie Granghaud a prévsnu la veille la 
Pureté. Une embuseeds est tendue t ta Croix-
de-Berny. Carouy, qui a éventé le piège, passe 
è bicyclette devant dea pelleter» qui ne le re
connaissent pas. 

» Carouy passe sa journée ohes Oranghaud, 
en compagnie du père et de la mère Granghaud. 
Oranghaud fil* sst parti k Paris. 

» Ne voulant pas capturer Carouy chez son 
Indicateur, Jouin dévide de tendre une embus
cade dans la gars de Lozère. Il ne • agit plus 
S m de décider Carouy S se rendre k ta gare, 

n prétexte s'offre. Oranghaud père attend di
vers objets, dont un lit, qu'on lui a expédié 
de Psrta. 0 invite Carouy k venir l'aider k 
prendre Hvrsteon de ces objets. Mais Carouy 
refuse. Oranghaud père insiste : • Tu n» ris-
quss rien. Ici tu peux sortir «n toute sécu
rité. D'ailleurs, ta te préeédersi. SU y a du 
danger. Je te préviendrai. • 

» Carouy refus* eneer». Mais l'insistance dn 
père Oranghaud est telle que Oarouy cède. 

Oranghaud père et Carouy, qui ta soit k cent 
mètres, se rendent k la gars. 

A l'intérieur, tranquillement assis sur tas 
banquettes, attendant la proie, sûrs qu'on la 
leur livrera, Jouin et ses hommes attendent. 

• Oranghaud père arrive k la gare, passe de
vant les policiers et disparaît. Carouy pénètre 
k son tour dans la gare. Et on l'arrête. 

» Cest cette traîtrise abominable qui a valu 
k Granghaud les deux balles de l'autre Jour. » 
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Le 1er mai 
A Paris 

Journée calme 
Quelques exaltés, encouragés par tas meneurs 

de la C. O. T. et de l'Union des Syndicale, ss 
sont livrés k leur habituel enoasage du i" mal, 
• fête dee travailleurs ». Depuis ds nombreux 
Jours, tas syndicalistes avaient préparé le pro
gramme de cette journée, .«payant d'échauffer 
le zélé des ouvriers, st fatasnt des menaces aux 
pouvoirs publics, s'il prenait envia k ceux-ci de 
les empeeber de manifester dans la me. 

Mais, comme tas années précédentes, ls 
C. O. T. an a été pour sss frais. Et ta grande 
majorité s'sst rsfusés k changer ses habitudes, 
même pour cette Journée, st S'est rendue è ses 
occupations quotidisnnes. 

Ls. matinée 
C'est surtout dan* la corporation dn bâti

ment que l'on compte le plus de onémsurs. 
4 000 dnsxfffettrs d'sutos-tMt* n'ont égalsmeut 
point travaillé. 

Différente meetings ont été tenus dans ls ma
tinée. Le plus important a su lieu k ta Bourse 
du travail, t 000 personnes y assistaient. Et de 
nombreux orateurs y ont pris la parole. Us 
ont fait l'historique du 1" mai dont le» mani
festations, aujourd'hui, ont pour but d'amener 
la réalisation des revendications suivantes : 
amnistie pour les détenus politiques, diminu
tion de» heure» de travail, la semaine anglaise 
et augmentation de» salaires. 

La sortie, partout, s'est faite dans is plus 

Le chômage des enfants 
La plupart des enfants des ouvriers syndi

qués se sont rendus a l'école comme ds cou
tume, es matin. On a constaté cependant quel
ques absences dans divers quartiers de la pé
riphérie. 

queli 

Les manifestations de la soirée 
On sait que la manifestation projetée devant 

le ministère de la Justice a été interdite par 
M. Lépine. Néanmoins, la C. O. T. t décidé 
qu'elle aurait lieu, tout d* même, mais sur les 
grands boulevards, de » heures k 10 h. 1/2. 

Dans l'après-midi a Su lied, au mantge Saint-
Paul, un grand meeting. 

Des mesures d'ordre exceptionnellw ont été 
prises, par lu préfectur» de polie», »n prévi
sion d'iucideuts. 

Dans les départements 
Partout, la mâtiné» et l'après-midi ont été 

des plus calmes. Des meetings, des discours, par 
'endroits des cortèges, telles ont élé les SSdles 
et habituelles manifestations de cette Journée. 
Et l'on ne signal» aucun incident. 

VOM d ailleurs les dépêches que nou* rece
vons des différ«hts points : 

Lue*. — Ls maUnêe est trè» calm» et le ohô-
m**e très restreint. Ce sont surtout le* ouvriers 
du bâtiment qui assistent aux réunions. 

Uns manifestation a eu lieu set après-midi. 
Les manifestants ont couru les principales rues 
du centre. 

MtrteUU. — Ls mâtiné» s'est déroulée dans 
le plus grand calme. 

A la Bourse du travail, de nombreux syndl-
«•.ts tiennent des réunions corporative». 

Lee chômages sont peu nombreux, sauf dans 
lelques usines d'huile et certains établisse

ments métshlurglques. Sur les quais et dans les 
docks, la manipulation des marchandises se fait 
comme d'habitude. On lie signale aucun 
incident. 

Bordeaux. — Le nombre des chômeurs, parmi 
lesquels les sans-travail habituels, est évalué k 
environ 1000 eeulement. Les manufactures des 
tabac» et celles d'allumettes 'chôment comme 
tous le* ans. 

f/tmttt. — Ce matin, 1 000 chômeur» ont ma
nifesté k l'occasion du 1" mai. Le délégué Dil-
lent, de la C. O. T., a prononcé devant d'Hôtel 
de vill» tin discours en faveur de la semaine 
anglaise «t contre les abus du gouvernement 
radical qui maintient les syndicalistes en prison 
et relâche l'iachon. La manifestation a été 
calme. Aucun Incident. 

Brttt. — Le nombre des chômeurs est res-
tseint, Il n'y a environ que 800 ouvriers de la 
ville et 500 de l'arsenal sur • 87» ouvriers 
qu emploie cet établissement. 

Après, une réunion tenus en plein air, les 
chômeurs se sont formés «n. cortège et ont par
couru la ville. 

torfenf. — Un millier de chômeurs, composé 
en grande partie des dockers en grève, ont fêté 
le l" mal. M. Yvetot, de la C. O. IV a fait 
un discours au meeting tenu salle dss Fêtes, et 
un cortège a parcouru la ville. 

A l'issue de cette msnlfestatlon. les menui
siers se sent mis en grève. 

Troytt. — La matinée a été calme, il n'y a 
pas eu de chômage. Deux réunions publiques 
ssroDt tenus» ce soir. 

Lent. — Le travail est complet aux minet de 
Bruay, La Clarence, Ferfay et Ugny. Il eat 

Sresque complet aux raine» d» Béthun», Ncsux, 
larles. 
Un dixième seulement de* mineurs est au 

travail dan» l'ensemble des Compagnies de l'est 
du bsssln, savoir : Lens, lUévtn, Marges. Car-

ourt «S Meur-
chrn 

Courrières, Drooourt, Oetrioourt 

Firminy. — Le chômage est général parmi 
les mineurs ; mais l»« rentrées Sont normales 
dans les usines. On ne signale aucun incident. 

Afontceau-les-Afineg. — Aux raines de Blanzy, 
les ouvriers des casaniers, du jour, au cam-
plet, travaillent. Dans les puits, environ 40 % 
des mineurs sont descendus. 

Un certain nombre de mineurs, ayant k leur 
têts M. Bouveri. député, ont parcouru la ville. 
Toutes les corporations travaUtent 

Samt-Etienne. — Le chômage est k peu près 
nul à Saint-Etienne et dans la région. A Mon-
trambert on signale 300 mineurs ne travail
lant pas. Un meeting a eu Heu k ta Bourse du 
travail. A l'issue de ls réunion, une petite 
éehauffourée s'est produite entre manifestante, 
agents et la troupe. Deux arrestations pour 
port d'arme prohibes et outrage» a agent», ont 
été opérées. 

Hoehefort. — Psu d'ouvriers de l'arsenal ont 
chômé. Un certain ootnbrs de dockers ont par
couru, avso des drapeaux rouges, les rues, en 
chantant l'/nfernationale. 

La manifestation s'est déroulée dans ta plus 
grand calme 

A l'étranger 
BerUn. — Le 1" mai a été célébré k Berlin 

Comme & l'ordinaire. A 9 heures du matin, les 
membres des différentes corporations se sont 
réunis et se sont rendus en corps dans les 
salles du meetina, où, k to heures, des 
conférence* ont eu lieu. On remarquait un grand 
nombre de femme» et de jeunes fuies. Les 
meetings ont adopté de» résolutions est faveur 
ds ta Journée de huit heures, de la législation 
sociale et ont, an général, protesté «ontre le 
militarisme. 

Les ouvriers des métaux n'ont pas cessé le 
travail. La moitié seulement des ouvriers du 
bâtiment ont pris part k la fête. 

Lonârtê. — M l * * mal sers célébré è Londres 
par ta* organisations syndicalistes dune ma
nière toute pacifique. 

La manafestatlen annuelle ee bornera k des 
meetings dont o^issgues-uns auront Itou en plein 
air. 

Jfsdrld. — La polio* a pris les précautions 
habltuettee pour qu aucun incident ne se pro-
dutas aujourd'hui. Un cortège de Mooo ou-
vrtars environ a parcouru le» rues dans un 
ordre parfait. 

A Barcelone ta» mesuras d'ordre sont parti
culièrement minutieuses. 

LNnflUfl itm er 

A l'occasion du i- mal eeruine* revendica
tion* sont catoss sa avant dan* les milieux 
ouvrier» 

Les Syndicats d'ouvriers catholiques ont exa
miné ta question dans leur Commission d'études, 
réunie le 15 avril, au nouveau siège social, 
14, boulevard Poissonnière. 

Lee syndiqués oht constaté, non sans regrets, 
que le {•» mal n'a pa» en France le même ca
ractère que darra certains pays : celui d'une 
imposante et pacifique tête du travail. 

Quant k la revendication présenta — celle de 
la semaine anglaise — les syndiqués convaincus 
de la nécessité d'une Intervention légtelative, ont 
renouvelé leur adhésion de principe eu projet 
de M. de Mtin. et ont Indiqué certaine* adapta
tions nécessslres concernant diverses profes
sions, dont le bâtiment et rhabtilsment. 

Il» ont reconnu, d'ailleurs, qu'une action syn
dicale méthodique devait «'exercer, notamment 
dans les milieux patronaux, afin ds préparer 
l'opinion au vote de la réforme. 

En harmonie 
avee Rousseau ! 

Il V a des^muments où l'on a envie d'être 
ministre ou grue bonnet, ou « gTOsse lé
gume » ou ennn quelqu'un qui soit ofilciel-
letnent a la tété do quelque chose, ailn 
d'avoir le plaisir de pontifier sur une es-
trade aussi décoré» que décorative, «è de 
déverser, lUr One assistance respectueuse, 
un de cas discours immortels qui commen
cent par : « Je suis heureux. » 

C'est Ce plaisir que nous regrettons de ne 
pas avoir 1 l'occasion du deuxième cente
naire da Jean-Jacques Rousseau. Sans doute, 
la placé de Brltaon demeurant vacante dans 
le Comité d'organisation, rien na «oppose a 
ce que nous briguions l'honneur de boucher 
le trou. Mais comme le trou a toutes les 
chances du monde drétra bouché par quel
que illustration plus notoire, nous préférons 
vous communiquer tout de suite quelques 
fragments„du beau discours que nous au
rions fait si l'on nous avait contlé le soin de 
louer dignement l'auteur du Contrat so
cial. 

Après nous être proclamé « heureux * de 
venir exposer les relations harmonieuses 
qui unissent la pensée de Rousseau et notre 
démocratie consciente, nous aurions ajouté 
éloquemment : 

— Et cette harmonie, Messieurs, reluit de 
quelque côté qu'on se tourne. Par exemple, 
vous n'ignorez pas que le gouvernement ac
tuel ignore toute religion, qu'il fait dispa
raître partout le nom de Dieu, que le spiri
tualisme ne te distingue plu* k no* yeux du 
cléricalisme. Rousseau, lui. met le nom de 
Dieu partout, déclare que l'Evangile parle à 
son cœur, qus la mort de Jésus est celle 
d'un Dieu. Il nous mène au sermon d'un 
vicaire savoyard. Il Impose à la société, dans 
le Contrat toeial, une religion nationale, 
comportant comme dogmes « l'existence de 
la divinité, la vie à venir, le bonheur des 
justes, le châtiment do* méchants ». Si 
quslque citoyen n'admet pas ces dogmes, 
qu'il soit banni ; s'il les renie après les avoir 
acceptés, qu'il soit puni de mort. C'est là, 
vou* 1* voyez, tout a fait notre homme. 

Autre.harmonie : vous savex combien le 
gouvernement actuel se préoccupe de l'édu
cation, surtout de celle des enfants du peu
ple. Vous savex notre but suprême, qui est 
de supprimer l'éducation privée pour ne 
plus laisser subsister que les casernes sco
laires de la commune ou de l'Etat. Rous
seau, lui aussi, s'sst préoccupé d'éducation. 
Il a décrit celle d'un enfant riche, très riche, 
un nommé Emile, qui a un précepteur pour 
lui tout seul et se paye des voyages. Nous 
bourrons nos collégiens de connaissances 
disparates, et, chaque année, nous les obli
geons à s'approvisionner de nouveaux bou
quin*. Rousseau, lui, ne voulait pas de livres. 
sauf JtoèfMOW Crusoé. Osera-t-on soutenir 
que son idéal, Messieurs, différait du nôtre ? 

Nous vantons, en toute occasion, la s iv i -
lisation, le progrès, les sciences, les arts. 
Nous réclamons toujours plus de lumière, 
plus de beauté, d'instruction intégrale. 
Rousseau, lui, plaignait l'humanKé d'avoir 
renoncé à l'état sauvage, estimait que 
« l'homme qui médite est un animal dé 
pravé ». Pour lui, l'or/gine des sciences 
était impure : « L'astronomie est née de 
la superstition ; la géométrie, de l'ava
rice ; la physique, d'une vaine curiosité ; 
toutes, et la morale même, de l'orgueil 
humain. Les sciences et les arts doivent 
leur naissance k nos vices, n Dans les villes, 
disait-il, on n'apprend qu'à mépriser l'htA-
manité. Lors du tremblement de terre de 
Lisbonne, il disait que c'était tant pis pour 
les habitants. Ils n avaient qu'à ne pas se 
rassembler en des agglomérations contre 
nature. Aujourd'hui, le mouvement urbain 
ne fait que grandir. Ne sommes-nous pas 
admirablement qualifié* pour louer cet 
apôtre des solitudes ? 

Nous ne parlons que d'associations, et 
l'adjectif « social » est aussi employé de 
nor-joura que l'était il y a cent cinquante 
ans, le substantif « nature ». Rousseau, lui, 
nous révélait que l'homme naît bon, et que 
la société le déprave. Diderot ayant écrit : 
« Il n'y a qug le méchant qui soit seul », 
Jean-Jacques furieux « cria comme un 
assassiné », selon l'expression de M. Jules 
Lemattre. Il tenait pour l'isolement indivi
duel. Les Syndicats seraient ingrats si, en 
son honneur, ils ne faisaient pas sonner 
leurs fanfares. 

Les riches, les jouisseurs sont l'objet, 
vous le savez, de no* juste* mépris. Nous 
raillons les anciennes castes, les fossiles à 
particules. Nous avons jeté bas les grands 
seigneurs et exterminé les rois. Et notre 
fouet ne cingle jamais plus vigoureuse
ment l'aristocratie que lorsque nous pou
vons la prendre en flagrant délit d'immora
lité. Rousseau, lui, fut presque toute la vie 
le protégé des grandes dames : Mme de 
Warens, Mme dxpinay, Mm* d'HondeJot, 
Mme de Lamege, Mme de Luxembourg, 
toutes femme* noble*, riches et de mœurs 

filus qu» faciles. Il Taisait représenter k 
a cour son Devin de village, à la suite de 

quoi 11 encaissait avee bonheur cent louis 
qus lui donnait Louis XV et cinquante au 
tres dont le gratinait gracieusement la ver
tueuse Mme de Pompadour. Comme austé
rité, dites-moi. pouvait-on être mieux 
« dans la note » r 

L'Etat subventionne quatre théâtres, et, 
du reste, les spectacles sont aujourd'hui 
une des industries les plus prospères. Rien 
qu'à Paris, leur recette annuelle monte à 
pré» de soixante millions, somme qui. si 
Necker l'avait eue en main, eût peut-être 
empêché la Révolution française. Rousseau, 
lui, tonnait contre les spectacles et compo
sait tout exprès une Lettre A eTAtembert, 
ce qui ne l'empêchait pas d'ailleurs de con
fectionner un opéra, ls Devin de village 

susdit. En revanche, la tragédie et la af» : 

snédie classique n'en menaient pas large, 
et e» véhément censeur leur disait leur fait-
N'y a-t- i l pas là encore un U ait de physio
nomie qui doit le rendre sympathique k 
nos masses modernes, si avides de café-
concert et df music-hall • 

Kniln. nul ne niera qu'un des plus beaux 
titres de gloire de no* législateurs muds» 
nés. c'est le souci toujours grandissant 

3u'lls prennent des faibles, des soutirants 
es « miséreux ». Quel splendirto élan notre 

époque a donné au progrès * • PAssistance 
publique ! Or, l'Assistance publique, voilà 
précisément une des choses que Rousseau 
connaissait le mieux. Par cinq fois, i| *•,„ 
est occupé d* la façon la plus pratique C'est 
à elle, en effet, que, sans doute pour écrire 
plus tranquillement ftmile il a, en un 
geste noble, confié ses cinq enfante. Voilà « u 
moin* un ordre d'idées dan» lequel il devait 
avoir une rare compétence, que vous admi
rerez certainement comme moi. C'est dans 
ces sentiments, Messieurs, que je lève mon 
verre, avec un enthousiasme croissant pour 
les signes multiplié» d'unité morale que in 
découvre, à chaque souvenir, entre l'état 
d'àme du grand penseur d'hier et nos asnu 
rations d'aujourd'hui 1 1 

DIEGO, èj 

+ NOS AMIS DÉFUNTS \ 
JÉSUS, MARIS, JOSXPH ' 

(induis. 7 tnt et 7 tUÊWtmt.. Sertie, aux dssg 
Mme Marie-Antolnette-Calina de Monteseuloo, 

Fezensac, Fille de la Charité de Saint-Vincent 
de Paul, aupérieure de la maison de la rue 
Réaumur, fil ans, à Paris. 

La défunte était très populaire dans la ps-
rchwe Notre-Dame de Bonne-Nouvelle où elle 
s fait beaucoup de bien. 

Mlle Marcelline Barthélémy, 77 ans, *œur de 
M. le curé de-tteaulfeu-les-Fontames (Oise). —< 
M. J.-P. Téteud. à Saint-Victor (Haute-Loir*), - s 
Mme Vve TOIain. 80 ans, k Varaville (Calvados). 
— Mme Anne-Jceéphlne Menneeart 43 ans a 
Landlfay (Aisne). — Mlle Marie Monnet, 22 ans. 
à Saint-SèYvan. — M. Nativel, à Alençon -3 
Mme Vve Jean-Henry Evrard, née Hyacinthe* 
CélesUne Sandret. amie de la Croie, 9s ans è 
Rennes. — M. Etienne Chancerelle, 77 ans, à 
Douarneoez (Finistère). 

RECOMMANDATIONS 

10 Premières Communions et 'Confirmations/' 
2 intentions Importantes. . ..." _ 
Une mission. 

FIANÇAILLES 
Ifea» recommandons «us prières de ace lerteeix 

les naneaine» de notre roUaborueur M. Jean Babtn, 
avocat h la cour d'appel de Parts, avec Mlle Hélène 
de La Basile. 

Informations 
du soir 

MOUTErrURE TEMPORAIRE 
DES àURBARELLES 

Coostantinople, 1" mai. — Le Tajibic signal» 
le bruit que la Porte aurait l'intention de rou
vrir laa Dardanelles pour un laps de temps de 
deux ou trois jours, afin de permettre le pas
sage des navires amassés en-deçà du détroit 
et de les renfermer ensuite. 

L'Angleterre a assuré categortquemem % la 
Porte qu'elle agirait résolument oontre les dé
putés orétois voulant afler à Athènes. 

ATTENTAT CONTRE DIT INGENIEUR 
Rlve-de-Gier, 1» mai. — Cette nuit, M. Gran« 

din, ingénieur è Loretta, a trouvé sur une fet 
netre de son habitation, une cartouche de min* 
munie d'une mèche éteinte è demi-coneumée. t 

IXM NR10EABLES 
La Motte-Breuil, 1" mal. — On a procédé, et 

matin, aux premiers essaie du nouveau diri» 
gssstts, as • Bayard-Clément m . . stx personnes 
avaient pris place dans la nacelle de l'aéronat 
qui s'éleva à 7 h. 30. Après une superbe pro
menade à 500 mètres d'altitude, le « Bayard-
Clément-III ». est revenu atterrir à la porte du 
hansjard à 8 h. » . Ces premiers essais ont été 
très satisfaisants. 

AUGMENTATION DE L'ARMES 
ST DS LA MARINE AU REICRfTA» 

Berlin. 1"* mai. — La Commission du budgel 
a vote è l'unanimité contre les voix socialistes. 

) le paragraphe 3 de la nouvelle loi militaire 
: relatif à la créfttion de deux nouveaux oorp* 

d'armée. 
Berlin, 1" mai. — Des dépêches de Saint-

Pétersbourg annonoaat que le geaéral 
Soukfcomllnof, ministre de la Guerre, a donné 
sa démission. 

Palais de Justice 
LA SVRCRARM » £ • TRAMWATS 

Alcide Meunier, IS ans, étant monté en sur
charge dans un tramway de l'Etoile è Saint-
Germain, tomba, fut traîné 400 mètres, et 
mourut de ses blessures. La 9* Cnernsre a es
timé que la Compagnie avait commis une faute 
en laissant monter ce Jeun* homme en sur
charge et elle a alloue 5 000 francs de dom
mages-intérêts aux parents. 

ADMIRATEUR DR BONNOT 
La 11* Chambre correctionnelle vient de con

damner è trois mois de-prison les deux frère» 
Emile et Martial rsodifrov. jeune» Belges da 
18 et 82 ans, qui passant dimanohe devant des 
agents, à Belleville, avaient crié: • ~Vree Bon
not », et avalent injurié tes gardiens de la paix. 

La dernière re^ésrnttrrlon du eJktT-a-o?uvrt 
religieux tlttératre et mwekxil : DS BETHANlt 
AU CALVAIRE aura lieu dlnumehe procluên, 
s mai, à i h. 1/t, au Bon Théâtre, « ter, gna\ 
de Pauy. Bureau de loemion sont augmentation 
de prix, 4, avenue de BreteuU, Péris. 

•Si 
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Au-dessus 
du Continent Noir 

Et tout à coup un grand aigle au plu-
àaage brun et bUnehàlre s'éleva de derrière 
Bne roche en poursuivant l'exécution de 
•on répertoire varié... 
, Certains des accent» du chanteur fantas
tique donnent à ce point l'aicent de ls dé
tressa que Schweinfurt avoue en avoir tou
jours été dupe, malgré ses nombreuses 
•srpérieoces... Chaque fois que cet appel 
déchirant frappait son oreillu, il ne pouvait 
«'empêcher uaccourir, jouet de l'illusion 
Qu'une victime l'appelait à son aide !.. 

Lt faki... Lest Soudanais ont baptisé le 
grand mystificateur de ce nom, qui signifie 
m le prêtre aux cris aigus • : les savants 
lui donnent plus logiquement celui de 
feoci/cr et il a tous les litres à cette quali-
ieatioo. 

L'alerte avait été courte, mais elle avait 
foffl à rappeler aux aviateurs qu'ils îgno-
taisnt tout de la région où ils avaient 
ahsrdé et à leur conseiller la prudence. 

Sèuiler remit en place la carabine dont, 
*>lus avisé que son compagnon, il s'était 
Isuai k la hâte, et consulta sa carte. 

Paadsmt que la jeune 1)1 le riait de sa 
•**f|*jun, Paul Harzel se mit en devoir de 
sVesser k» bilan des approvisionnements 
f truite e t d essence. La consommation, par 
aaifleur. avait été moindre ou il no 1* crai-

I gnait : le moteur, emporté dans le rent, 
avait fonctionné a vitesse réduite, si bien 
qu'il restait cent quarante-huit litre» d'es
sence, quantité qui, avec l'aide du même 

! courant, permettrait 'encore de franchir 
i plus t'o huit cents kilomètres. 

En revanche, *'il fallait lutter contre la 
brise Onest-E«t qui persistait à souftler 
violemment, on n'en parcourrait pas le 
tiers. 

Or, la colonne Msstnien était encore à 
près de quatre cents Kilomètres t... 

De plus, il faudrait franchir de nouveau 
la double chaîne qui avait failli être si 
fatale à l'Africain et affronter le remous 
redoutable du ravin de l'oued Ourles*. 

Reprendre la direction de l'Ouest appa
raissait donc comme une folie Imprudence. 

— No!:s pourrions attendre ici que le 
vent tombe, proposa Paul Harzel. 

— Et si des pillard*, nous ayant vus 
descendre, nous tombent sur le dos ? ob
jecta Millier. 

— Alors que faire ? Aller au Nil *... 
Ils se regardèrent : cette proposition qui, 

en toute autre circonstance, eût fait bondir 
le prudent Alsacien, ne parut pas le cho
quer : évidemment, il y avait déjà pensé... 

— Dame, fit-il, pourquoi pas ? 
Paul Harzel, qui avait hasardé l'idée sans 

y croire, la trouva du coup réalisable ; 
puis, son ardente imagination aidant, il la 
vit réalisée. 

— Puisque le vont nous y oblige... dit 
I Millier, se plaidant a lui-même les circon-
I stances atténuantes : il nous emporte et 

nous mène I En luttant contre lui, nous 
I no rejoindrions jamais natre point de dé-
; part. 

— Sans compter, ajouta Paul Harzel, que 
1 nous aurons battu un fameux record... 

D'Abécher au Nil !... Pauvre Tussaud, Il en 
mourra 1 

— Ce n'est pas tout, reprit Mûller 
étayant le projet ; nous pourrons signaler 
aux autorités anglaises, si nous avons la 
chance d'en rencontrer, que les Snoussïa 
ont massacré notre avant-garde et qu'ils 
ont trouvé un refuge sur le territoire égyp
tien.» Nous leur donnerons la position 
exacte de Kara, qu'elles semblent ignorer, 
et si nos voisins n'entreprennent rien 
contre ces bandits, du moins le colonel 
pourra-t-il attester qu'ils ont été pré
venus. 

— Bravo, Millier ! approuva Paul Harzel 
de plus en plus emballé. C'est une mission, 
en somme, que les contingences nous im
posant, et si le colonel pouvait communi
quer avec nous, je suis bien sdr qu'il n'hé-
•iterait pas à nous en charger. 

— Et on ne pourra pas lui reprocher, 
plus tard, le cas échéant, d'avoir été châtier 
le Cheikh el Qaei en territoire anglais. 

— Sans compter que c'est franchir une 
frontière mal définis pour accomplir une 
besogne devant laquelle l'Angleterre re
cule. 

— Alors, c'est décidé, Mù!ler, nous filons 
vers le XII '.'... 

Et comme l'Alsacien ne répondait point... 
— Ne perdons pas de temps, insista le 

jeune homme. 
— Et Frisch ? 
o t l e évocation rappelait aux deux jeu

nes gens le but, l'unique but de la recon
naissance dont ils avaient été chargés. 

Ne le perdaient-ils pas de vue, depuis 
que leur raid, traverse par des incidents 
de toute nature, s'était prolongé d'une pre
mière nuit passée dan* la montagne, et 

menaçait de se prolonger d'une seconde, 
dans le Bahr-el-Qhazal ?... 

— Frisch, s'il est amené à Kara — et 
Ourida semble en être sûre — n'y peut 
arriver avant demain ou après-demain. 
observa Harzel ; encore faudra-t-il que les 
méhara marchent bien. Quant au colonel, 
s'il s'est arrêté hier à vingVhult kilomètres 
du camp de Frisch, il l'atteindra aujour
d'hui. Nous l'aurons rejoint demain ; il n'y 
a donc pas de temps perdu. 

— U n'y a de fâcheux que l'incertitude 
on nous laissons notre chef. 

—jQuant à cela, tu l'as prévenu une fols 
pour toutes. L'aviateur, en Afrique, et 
même en Europe, ce n'est pas le cavalier 
qui rentre au cantonnement le soir avec 
son rapport : c'est un organe délicat qui 
« casse du bois » en route et qui répare ; 
qui rencontre un mauvais vent et qui doit 
attendre l'accalmie... Il faut qu'on s'habi
tue à le voir passer des nuits dehors et à 
rentrer avec la brise. Plus j'y songe, plus 
je- suis convaincu que, toute idée de record 
mise à part, nous n'avons qu'un moyen de 
nous réapprovisionner, c'est d'aller vers 
le Nil. 

— Tout au moins de gagner un poste 
anglais du Bahr-el-Ghazai, répondit Mul-
Ier. Je me suis laissé dire que l'Angleterre 
avait organisé sérieusement toute la série 
des étapes marquées par Marchand dans 
cette région : Tambura, Fort-Gouly, Les 
Rapides. I-'ort-Desaix ; elle doit avoir sur 
le Soueh et le Bahr-el-Ohazal des canots 
à pétrole qui se fabriquent maintenant en 
série partout. Nous avons donc chance de 
trouver de l'essence en allant vers l'Est, 
tandis que nous sommes à peu près sûrs 
d'un arrêt, faute de combustible, en reve
nant sur nos pas. 

— Eh bien l partons. 
— Partona I répéta Mûller, tout à fait 

décidé. Et, ma foi, ajouta-t-il en plaisan
tant, s'il faut-aller jusqu'à Fachoda, nous 
irons I 

— A Fachoda ? répéta comme un écho 
Paul Harzel tout vibrant ; mais, sûrement 
nous irons I U faut y aller, Millier I Songe 
donc : refaire cette tranche de l'expédition 
Marchand en aéroplane... Quelle surprise 
pour les Angrais I * 

— Quelle distance avons-nous d'ici là t 
demanda l'Alsacien. 

Paul Harzel fit courir son curvimètre 
sur la carte. 

— En ligne droite, huit cents kilomè
tres. 

— - Une promenade pour VAfricain : mais 
une promenade qui « enfonce » tous les 
circuits européens. Seulement, seu lement-
un détail me chiffonne, auquel je n'avais 
pas songé... 

— Quoi donc ? interrogea Paul Martel 
qui voyait dans la prolongation de leur 
randonnée la continuation de son idylle. 

— Il y a le Marais ; le fameux Marais 
où s'est perdu Oaaai. et que Baratier a 
mis vingt-cinq jours à franchir. 

— Parce que Baratier ne faisait parfois 
que trois kilomètres par jour, et encore 
en poussant, son bateau dans les hautes 
herbes dix-huit heures sur vingt-quatre. Au 
lieu de nous traîner comme lui dans la 
vase, ainsi que des vers de terre, nous 
n'avons qu'à nous laisser emporter par 
notre hélice. Nous arriverons en quelques 
heures... L'n record, te dis-je I 

— C'est vrai, mais à condition de ne pas 
avoir la fâcheuse panne dans le Marais... 

— Bah 1 la panne, n'y pensons pas. TiensI 
on dirait que le vent fraîchit. 

•— Ne perdons plus une minute, alors : 1* 
soleil est déjà haut. 

— Le temps d'aller flaire une petite pro
vision d'eau, pour le cas où nous n'atterri
rions plus. 

Mûller sourit : son cornprqpnan oubliai! 
l'essence, qui était le sans; m i m e d» l'aéro
plane ; U n'oubliait pas l'eau, bai—*\ 
exclusive d'Ourida : 

— Le coup de foudre, uéeidémeRtt 
pensa-t-11. 

Le départ s'effectua u n s difficultés, Q 
suffit d'écarter quelque* p l 'ame éssmet 
sur le champ que devait parcourir le cha
riot, et l'Africain s'enieva sur moins de 
vingt mètres, sans avoir besoin de recourt*, 
à son hélice horizontale. 

Ourida avait repris sa place sans mot 
dire, sans même s'enquévîr* de la destina
tion, et. lorsqu'elle vit le monoplan * > n i 
voler en tournant le dot. aux montagnes] 
elle ne manifesta aucun étonnement. 

Visiblement, le be'. élan qui l'avait pous
sée à s'embarquer- sur Faéroplane. poui 
aider à la délivrance de Frisch, était 
t o m b e -

Les émotions par lesquelles elle venait 
de passer, le prestige surtout, presque sur
naturel, dont Paul Harsel se parsjft à se* 
yeux avaient orienté sa nature primssau-
tière vers d'autres sensations : elle ne se 
demandait plus où l'on allait, pourvu Que 
•< lui » fût du vovage. 

Lorsque l'Africain atteignit cinq cents 
mètres, Mûller consulta la boussole et mit 
franchement le cap à llSst. 

(A suivre.) .m 

Cfipitaia» DAWUT. 

(Droits de traduction et d* repraductteatt 


